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Cliroiiique générale;^

Le dernier naouvement administratif a
atteint tous les départements moins treize,
dont voici la nomenclature : Aisne, Calva-dos,

Cantal, Charente-Inférieure, Drôme,
Eure, Indre, Indre-et-Loire. Savoie, Seine-
et-Oise, Somme, Vendée et Haute-Vienne.
Comme on le voit, la razzia est aussi com-plète

que possible, et cependant, dans les
couloirs de la Chambre, les radicaux n'en
paraissant pas très-satisfaits. La presse ré-publicaine

ne se montre pas aussi difficile.
Il est vrai qu'elle ne considère la chose"que
comme un à-compte et qu'elle s'attend à
mieux.

Déjà le Bien p u b l i e annonce,que M. Jules
Simon est en Irain d'examiner les dossiers
de CINQUANTE-DEUX préfets, et que ce travail
aura pour résultat inévitable une nouvelle
épuration.

En général, les journaux de la secte es-pèrent
que les nombreuses mutations faites

par le président du conseil, et qui, à bon
droit, peuvent être considérées comme des
disgrâces, provoqueront des démissions, et
qu'ainsi plusieurs ambitions non assouvies
pourront être satisfaites.
Parmi les fonctionnaires qui doivent être

rangés dans cotte catégorie de déclassés, i l
faut citer en première hgne : M. de Toytot.
secrétaire général de la Nièvre, envoyé dans
la Haute-Savoie ; M. Le Reffait, secrétaire ,
gétiéral de l'Aube, envoyé dans la Haute-
j ôire ; M.Duperron, secrétaire général des
Hauleg.pyrénées. nommé dans les Basses- |
J'pes.-M.de Clausade, secrétaire général i
. ! ^""-el-Garohne, nommé dans la Creu-se;

M. Jaubert. sous-préfet d'Arles, envoyé
a Langres ; M. du Parc, sôus-préfet de Châ-
'«aubriant. envoyé à Briançon ; M. Dédé-bat,

conseiller de préfecture à Marseille,
envoyé sous-préfet à Issoiro, dans le Puy-
de-Dôme.

Les gros bonnets du parti républicain
n'ont pas été oubliés dans cette distribution
de fonctions :

M. Ernest Adam, nommé sous-préfet de
Montmorillon. est fils du sénateur de Seine-
et-Marne;

M. Emmanuel Fourcand, nommé sous-
préfet de Nérac, est fils dU sénateur de la Gi-ronde

; .>-«i(Jv*U aj|i jj.«t3s!li;i<;
M. de Lamer, nommé sous-préfet à Gras-se,
est gendre de M. Massot, député radical

des Pyrénées-Orientales ;
M. Gayraud, nommé sous-préfet à Pa-

get-Téniers, est un ami particulier de M. le
sénateur inamovible et ultra-radical Edmond
Adam ;

M. Ernest Javal, nommé sous-préfet à
Boussac, est fils de l'ancien député radical
de l'Yonne ;

M. Maurice André, nommé sous-préfet de
l'Argenlièrei est fils de l'ancien représentant
républicain de la Lozère.
ïoiM. Guyol-Montpayroux a colloque un
de ses rédacteurs du Courrier de F r a n c e , M.
Gaston Carie, dans la sous-préfecture do
liectoure.
Enfin d'autres notabilités républicaines

onl eu la satisfaction de voir leurs parents
el leurs amis prendre part au gâteau-; mais
aucune n'aura été mieux lotie que M. Lad- j
gier, membre de l'Inslilul ; un de ses fils a I
été nommé secrétaire général de Tarn-el-
Garonne, et un autre a élé pourvu de l a.
sous-préfecture d'Ambert.
Parmi les incidents de celte Saint-Barlhé-

lemy, on cite la triste mésaventure de ce
pauvre M. de Laverdays, qui aurait été des-titué

pour avoir accepté à dîner chez M. de
Kergariou, conseiller général du canton.
Notez que M. de Laverdays avait été norhtné
par M. de Marcère.
.t Tout se voit eh République 1 j

nique locale, celte petile nouvelle, qui vaut
iseule un long poème : l

« Il n'y a pas moins de 754 demandes
d'emplois parvenues jusqu'à cejour à la mai-rie

de Marseille depuis l'entrée en fonctions
de la nouvelle municipalité. » i

Avec les dix-huils cents demandes de
sous-préfectures qui assiègent le ministère,
de l'intérieur, cela fail un joli chiffre,»»} ob

A la Chambre des députés, la sous-com-;
mission du budget qui est chargée du minis-tère

de l'intérieur s'est occupée i l y a trois
jours des classes de préfets.
' On avait proposéde revenir au classement

dé 1852, qui comprenait une soixantaine
de préfectures de troisième classe; mais,
après discussion, on a maintenu le classe-ment

actuel, qui comprend H préfets de
première classe, 31 de seconde et 44 de
troisième. i
On a décidé d'insérer dans le rapport qui!

' iWa fait à la Chambre les noms des préfets
qui reçoivent des traitements de disponibi-lité

et de ceux qui ont obtenu sur place une
'élévation de classe à titre personnel. La sous-
commission a pris la résolution de faire cette-
publication après avoir constaté que tous les
préfets qui sonl l'objet de l'un ou l'autre de
Ces privilèges appartiennent sans excejpiion
'au gartidejtj'çrdjre.m^ .

* J.
•à «

les départements ou les particuliers, s'élè-vent
à 80 millions environ qui viendraient

naturellement en déduclien des i 50 millions
que l'Etat serait obligé de débourser.
, En cet état, la commission n'a pris aucu-ne
décision ; elle a seulement résolu d'en-tendre

dans une prochaine séance le ministre
de l'instruction publique,i,oii _sVk4,<, . « . i .

* *. ,ï ô-filoJtîS

Un journal républicain de Marseille, le
P e t i t M a r s e i l l a i s , publie, en tête de sa chro-

oivLa commission parlementaire de l'ins-truction
primaire a pris connaissance desj

renseignements que le secrétaire avait été:
chargé de recueillir au sujet de l'étendue des
sacrifices financiers qu'imposerait à l'Etat
l'étabUssemenl de la gratuité de l'enseigne-ment

primaire. •
Deschifi"re8 soumis à la commission, il

résulte que l'établissement do la gratuité
coûterait à l'Etat au moins 150 miUions.
Toutefois, il est à remarquer que les som-'
mes contiacrées actuellement au service de
l'enseignement primaire par les communes.

^* M. le préfet de police a été enlendu par la
commission chargée de l'examen du projet
de loi portant abrogation du décret du 29 dé-cembre

1851 sur les débits de boissons.
L'intention de la commission était que la ca-pacité

de tenir un débit de boissons fût su-bordonnée
à la capacité électorale, en sorte

que toute condamnation entraînant perte des
droits électoraux entraînât en même temps
et tpso/'acto l'interdiction de tenir un débit do
boissons.

M."le préfet de police a revendiqué pour
l'administration le droit de fermer, par sim-ples

arrêtés, les débits de boissons qui se-raient
notoirement des lieux de prostitution

clandestine ou dans lesquels se produiraient
des rixes ou autres graves désordres,
•f* La commission n'a pas admis cette théo-rie,

qui laisserait, à son avis, une trop gran-de
latitude à l'administration. Mais, admet-tant
jusqu'à un certain point la justesse des

observations présentées par lo préfet de po-lice,
elle a chargé M. Cosson de rédiger un

projet qui réprimerait sévèrement la débau-che
et la prostitution clandestines.

, . .^ÙT
JvMrï*.iBn^i6 i^ituaiq Urt

Le centre gauche a conclu à à.prise en
considération de la proposition de M.. Lai-sant,

modifiant la loi du^,recr,uleiç,qnJi .de
l'armée. •

• *
ta 90 «fil

La commission d'initiative s'est prononcée j
pour la prise en considération de la propo-sition

Levasseur portant autorisation de
l'aumônerie mihlaire.

* *

<»enillÉl«D de TÈcha Sauaurois.
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(Suite et fln.)

be lendemain fut consacré à la continuation des
arrangements intérieurs, et k la recherche de nou-velles

ressources.

bes trois hommes prirent connaissance de la
partie de l'île qui pouvait être explorée, et virent ce
qu'ils devaient attendre. Le naufrage les avait mal-
J»èureusemenl jetés sur un desécueilsles moinsélen-
ûus et les moins fertiles de l'archipel de Bergh. Les
aihres fructifères y étaient peu nombreux, et l'on

apercevait que quelques oiseaux de mer nichés
sommets des rochers.

RUlcr espéra que la pêche pourrait suppléer à
insuffisance de ces ressources. 11 tressa des lignes
" êc desftbresde bananiers, fabriqua des hame-
Çons avec des morceaux d*écaille de tortue, et fit
e'.Paniers avec les feuilles du curcuma. Mais tous
«s efforts éloignaient h grand'peine la faim de la
P Ŵe colonie : lui seul était fort et adroit, et il fal-
'Muelous vécussent de son industrie. H s'en

plaignait souvent k^Tarling^ en menaçant de faire

bande h part. i5»\o\ !iW?J.«<» .a»^'--
— Pourquoi garaons-nous ici Gftllevieille femme

qui passe son temps à chanter des cantiques ou à
tisser des herbes sèches, et ce danseur de corde
qui dort tout le jour à l'ombre ou perd ses heures
èi apprivoiser un oiseau? Il reste à peine quelques
'fruits aux'cocotiers ; les arbres à pain sont com-plètement

dépouillés ; je n'ai point pris trois pois-sons
depuis huit jours. N'est-ce pas folie de persis-

%r à nourrir deux bouches inutiles?... Je pourrais 1
dire trois ; car vous-même, M. TarUng, à quoi sert
votre science de la création , sinon à vous faire
perdre lameilleure'partiedn jour en inutiles recher-'
ches dans les bois ? Mais, par tous les diables ! les
choses ne peuvent continuer de cette riîaqi|!j|"e,vfth?-
cun doit vivre pour soi et se suffire.,,,, R«ï.i;>.>f)

— Non, répondit doucement Arthur, chacun doit
vivre pour tous el aider au bien-être des autres.
Ayez un peu de patience, Riller, l'heure viendra
de prouver que nos forces et nos facultés peuvent
servjr à quelque chose.,» , ç f^ ,n 'y a d'inutiles, ici-
bas, que les égoïstes. ,,, n ,
Mais, malgré ces promesses, Georges continuait à

fournir presque seul la subsistance quotidienne.
Enfin, un soir, après plusieurs heures passées à

la pêcho sans avoir pu rien prendre, sa ligne fut
emportée par le seol poisson qu'il eût rencontré. ,

En voulant le poursuivre, son pied uu rencontra

jin corail qui lui fit une profonde blessure, et il ne
put regagner Vajoupa qu'avec des souffrances et des
.efforts inouïs ! •

De son côté, William, qui venait de rentrer avec
son oiseau apprivoisé,'n'apportait rien, et Tarling
s'était oublié à herboriser au revers du coteau.
; Riller exhala sa colère en malédictions contre les
autres et contre lui-même. S'il n'avait voulu s'oc- :
cuper que de ses besoins, rien ne lui eût manqué,
et il aurait encore uno abondante réserve ; mais il
avait eu la sottise de se faire le pourvoyeur des au-j
très ; il avait épuisé pour eux les ressources de l'île •
en même temps que ses forces, et maintenant il so
trouvait condamné à mourir de disette par suite de
sa folle générosité.

William et la malade écoutaient ces reprochés
sans répondre, car eux-mêmes souffraient la faim
et n'avaient rien pour la soulager.
Après deux mois d'attente, ils sô retrouvaient

placés dans la même situation quo le jour do leur
naufrage, alors qu'une sorte de divination do mis-tress

Koppel les avait tous préservés de la mort.
Georges continuait à déplorer toul haut ce qu'il

appelait son imprudence.
— Où est maintenant le savant? s'écria-t-il en

faisant allusion à Tarling ; il s'occupe sans doute
à compter les feuilles d'unefleurou à dessécher
une herbe, dans l'espérance que je lui aurai péché
son souper. Je voudrais que chaque potence des

trois royaumes fût garnie d'un do ses pareils. '
— Vous avez tort, Riller, dit Arthur, qui venait ;

de paraître à la porto de l'fljoMjpa car le savant a |
bien employé la journée.

— Et que nous apporte-t-il 7 demanda l'ancieu
contrebandier ironiquement; un insecte rare, une
pierre curieuse ou quelque touffe d'herbo décorée
d'un nom latin.

— Rien de lout cela, Riller.
— Quoi donc, alors ?
— L'abondance pour aujourd'hui ot pour lou-jours.

A ces mots, Tarling relira d'un panier d'écorce
de balibayo tressé par mistress. Koppel des racines
féculentes que, grâce à ses longues recherches, il
avait enfin découvertes : c'étaient lo papao et lo
baba, aroïdOs en usage parmi toutes les populations
de l'Océanie, et que ses études lui avaient fait coa-
'naître. 11 avait également aperçu des gisements dîo
gapsgaps et à'ignames qui approchaient de leur
maturité. U expliqua à ses compagnons leurs pro-priétés

nutritives et les moyens do les multiplié^
par la culture, de 'banière à no plus craindre la
disette. ' '
Cette bonne fortune inattendue rendit respoii''à

Georges, qui so laissa panser par mistress Koppèli
tandis que William préparait le repas. '
Mais la blessure était plus grave que Riller ne

l'avait crue d'abord. Il dut rester à ïajoupa, los



M. H.-T.ouis dé Slnplande, sénateur pour
le déparlemenl du Nord, est mort subite-ment,

vendredi, d'uno congestion cérébrale,
dans les bureaux de la maison Em. Erlan-ger,

à Paris, où il était venu encaisser des
coupons.

M. le baron Emile Erlanger s'esl empressé
d'aller lui-même prévenir la famille du dé-funt.

•

Nous trouvons dans la D a i l y Telegraph
les réflexions suivantes donl nos lecteurs
comprendront toute l'imporlance :

« Une circonstance sur laquelle je dois
encore appeler votre alteulion est l'aigreur
croissante avec laquelle la presse allemande
attaque la France. Bien que ces querelles
soient périodiques, elles n'ont cependant ja-mais

pris les proportions qu'elles ont au-jourd'hui.
J'ai essayé de m'assurer jusqu'à

quel point les attaques présentes étaient la
manifestation d'un senliment réel d'hostilité
de la part de l'Allemagne contre la France,
elje regrette dédire que le résultat de mes
investigations n'a été rien moin» que satis-faisant.

» Dans les cercles los mieux informés, je
rencontre une réponse qui peut êlre résu-mée

ainsi :
« I l paraît que l ' A l l e m a g n e tient à nous cher-cher

querelle. Pourquoi et quand ? personne
ne parait le savoir. »

» Il n'y a rien que la France ne fît, bien
plus, rien qu'elle n'ait déjà fail pour assu-rer

la paix. Son attitude envers l'Allemagne
a été plus déférente, pour ne pas employer
un mot plus fort, qu'on ne le croit générale-ment.

La véritéest que l'Allemagne voudrait
voir la Franco rester slalionnaire. Elle voit
d'un oeil jaloux sa prospérité financière et
commerciale ; elle s'inquiète de sa réforme
militaire. Tout cela ne peut être considéré'
sans doule comme des motifs de plainte;
mais lorsqu'un Allemand veut chercher que-relle,

i l nQ s'arrête pas aux bagatelles, »

Nous pouvons affirmer qu'en dépit des
manoeuvres de la presse allemande, les re-lations

entre le cabinet français et celui de
Berlin ne laissent rien à désirer ; les dispo-sitions

des cercles officiels en Allemagne
sont excellentes sous ce rapport.

* •

Tous les préparatifs, en Russie, sont ache-tés,
de manière que l'armée puisse marcher

au premier signal. 3,000 chevaux viennent =
d'être achetés pour le train des équipages. •
Les ponts ont élé préparés pour lo passage
du Danube. Un grand nombre d'embai*--;
cations, de chalands, de navires à vapeur
et des amas de munitions sont tout prêts à
êlre employés au premier signal.
La Russie ne néglige pas ses fortifications.

L'amirauté vient de donner des ordres aux
vaisseaux des ports de la mer Noire, et non-1
seulement oa a étendu les fortifications de
Sébastopol, de Kertch et de Yenikalé, mais

jour» iuiTants, dans un repos forcé. «
Or, accoutumé à la vio en plein air et à toutes

les distractions d'une activité laborieuse, ii ne tarda
pas n tomber dans un sombre ennui.

Ce fut alors que mistress Koppel lui devint utile
par sa conversation aimable, ses soins attentifs et
surtout par son exemple. Ello l'accoutuma à la pa-tience,

lui apprit mille petites compensations que
l'habitude de la maladie fait découvrir dans la
souffrance même ; elle l'initia doucement aux joies |
intimes qui lui étaient inconnues.
Cette âme grossière se dégageait insensiblement

de sa rude enveloppe ; elle devenait plus sympa-thique
et plus compréhensive, elle entrait dans des

cercles successifs d'émotions cl de plaisirs dont
elle n'avait même point jusqu'alors soupçonné
l'existence. Il ne haussait plus les épaules quand la
malade chan|ait un cantique ; loin de là, il aimait
cette voix faible et douce qui lui apportait comme
une vague réminiscence do celle de sa mère ; en
écoulapt les prières répétées chaque soir et chaque
matin par mistress Koppel, il se rappela une partie
de celles qui lui avaient été apprises dans son en-fance

; et, ramené ainsi à de naïfs souvenirs depuis
longtemps oubliés, il so mit à parler do ses pre-mières

années passées dans les hautes terres de
l'Ecosse, de ses illusions d'alors, de ses scrupules,
de ses joies I
Ainsi, à son insu, l'iiomme endurci redevenait

encore tous les principaux points du Dnieper
onl élé formidablement armés. .™™...^

On vient de faire publier dans loule l'AI-
sace-Lorraine un document émanant du
chancelier de l'empire allemand établissant
catégoriquement el définitivement la non
participation de l'Allemagne à l'Exposition
que la France prépore pour 1878. Ce do-cument,

qui vient d'être publié dans loule
l'Allemagne, porle la date du 19 février cou-rant.

* *

Le discours que l'empereur d'Allemagne
a prononcé à l'ouverture du Parlement allo-
uiand, paraît très-vague comme toules lés
allocutions oflicielles. On aurait tort peut-
être d'y chercher des indices poliliques, des
déclarations capables de jeter un peu de lu-mière

sur la silualion présente. L'altitude
énigoialique de l'Allemagne dans la que^^
lion d'Orient dictait à son souverain une ré-serve

encore plus grande que d'habitude.j
Evidemment l'empereur Guillaume n'a voii-
lu laisser percer en rien le voile qui couvre
:|es projets de son gouvernement.

Nous sommes donc réduits à lire entre les !
lignes, à étudier le sens de chaque phrase,
dont tous les mots ont été soigneusemenrtj
pesés.

Nous remarquerons donc que le discours
du trône fait espérer le maintien de la paix
entre les puissances, alors môme « que la Porle
n'exécuterait pas les réformes ; » — mais i l
ne dit pas que la paix régnera entre la Rus-
'^ie et la Turquie.

De plus, le discours impérial assigne
comme but â la politique allemande « la
, protection des chrétiens » et le maintien
« des bonnes relations entre les gouverne-ments

amis el alliés. »
Ceci est encore plus vague et se prèle à

toutes les suppositions.
Comment 'Allemagne entend-elle « la

protection des chrétiens? » — La Russie in-voque
aussi ce but, et elle arme fiévreuse-

inent depuis six mois. Si la Turquie résisje
à tout et ne tient aucune de ses promesses,
aura-t-on recours aux moyens de coerci-tion?

. t
La paix doit bien être maintenue, dit t e ;

discours impérial, « entre les gouverne-ments
amis et alliés. » Mais quels sonl ces

amis et alliés dont parle l'empereur Guil-laume?
Nous aurions préféré, et topt le pu-blic

avec nous, une simple phrase nous as-surant
que « la paix de l'Europe ne sera pas

troublée 1 » ^

Comme on le voit, le discours du trône ne |
Jjontient rien d'alarmant ; mais i l ne dit rien I
pon plus qui puisse calmer les inquiétudes
de l'heure présente.

• »

On dit que l'administration des postes se
)réoccupe déjà d'augmenter partout le nom-
)re de ses agents et facteurs en vue des ré-sultats

de la diminution du tarif postal dé-cidé
dans l'esprit du ministre des finances.

Cette diminution du tarif produira infail-

ënfant, et, en se rappelant les pures impressions de
ses premières années, recommençait it les coin-

; prendre el à les aimer.- 'î
Sa blessure allait mieux, mais la plaie mal fei'-

méo lui défendait encore la péché pour longtenips.
Un jour qu'il déplorait cette impuissance en sO

plaignant avec un peu d'aigreur de la maladresse
de ses compagnons. Trot déclara qu'il était prêt à
le remplacer.
— Toi! s'écria Riller; par le ciel ! s'il s'agissait

d'escamoter des noix do muscade ou do marcher
sur la lêle, je pourrais to iîroire ; mais qu'as-tu
fail depuis notre arrivée, si ce n'est de dénicher quel-ques

oeufs et perdre lon temps avec ce stupide
:.yolatile?

— Le petit John.' reprit William ;' aussi vrai que.
j,nous sommes chrétiens, je veux qu'il devienne le
^meilleur pourvoyeur de la colonie.

—- Ton oiseau 7
ir — Mon oiseau, monsieur Riller. Jusqu'à présent,
nous étions obligés de tout faire nous-mêmes ; j'ai
voulu avoir uu serviteur, et jo ne crois pas avoir mis
trop de temps pour lo bien dresser.
! — Et que sait faire ton élève?

— Sans vous offenser, monsieur Georges, il
pêche trois fois tnieuxque vous, el cela, sans ligue
ni filets.
— Tu veux rire.
— Vous pouvez venir aux bords de la mer et en

Ublement en efl-et une augmentation notable
dans lo chiffre des envois, surtout pour les
grandes villes.

Chroni|îie Locale cl de l'Ouesl.
S a u L i ï i i x r .

C.4VALCXDE DE LA MI-CARÊMK. J p

La réunion préparatoire que nous avons
annoncée pour l'organisation d'une caval'-
cado a été très-nombreuse. Une commission
a élé nommée el déjà cinquante jeunes gens
se sont fait inscrire pour prendre part au
cortège.

Demain soir (mardi), à 7 heures 1/2, il y
aura, à la Mairie do Saumur, une nouvelle
réunion à laquelle sont invitées lous les pei"-
sonnes qui voudront bien donner leur con-cours

à celle oeuvre de cliarilé.
On peut se faire inscrire chez MM. Milon,

libraire, V. Coué, photographe, Carichou,
rue Verte, aux bureaux do In Mairie,
de l ' E c h o S a u m u r o i s et du C o u r r i e r de S a u -m
u r . , •
LES SAPEURS-POMPIERS ET LES NOUVELLES-

LOIS MILITAIRES. '

On lit dans l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e :
<f l l se manifeste depuis quelques mois,

parmi certaines compagnies de sapeurs-
pompiers du département, des inquiétudes
fâcheuses et qui pourraient avoir pour con-séquence

la désorganisation de corps émi-
nemmenl utiles.

» A la suite de la publication d'un décret
en date du 25 décembre 1875 obUgeanl lous
les corps de sapeurs-pompiers à se réorga-niser

dans le délai d'un an el exigeant un
engagement de cinq ans, un certain nombre
de pompiers se sonl imaginé qu'ils relèvc-
Ifaient dorénavant de raulorilé militaire et
pourraient être appelés à faire en temps de
guerre un service actif. Il en est, cela se
iComprend, résulté de nombreuses démis-sions

qui ont placé et qui placent encore
plusieurs compagnies dans une silualion
.précaire..
yi » Or les inquiétudes auxquelles nous fai-sons

allusion n'ont aucune raison d'être. Le
i^décretdu 25 décembre 1875 réglemente l'or-
pganisation et le service des sapeurs-pom-
jpiers sur des bases nouvelles, mais il ne sou-
.piel nullement les pompiers à l'autorité mi-litaire.

» Cela e«*t si vrai que dans la séance du
.13 mars 1875 le ministre d« la guerre inter-rogé

a répondu qu'il y aurait à l'avenir deux
..jjatégories de sapeurs-pompiors, les compa-
;>gnies armées el les compagnies non armées.
Les corps, a dit le ministre, qui ne recevront
pas d'armes seront complètement indépen-dants

de l'autorité militaire. A l'égard de
ôçetfe première catégorie, aucun doute ne
saurait exister.

» Les compagnies armées ne pourront se
réunir en armes qu'avec l'assentiment de
l'autorité militaire. Mais cet assentiment
p'est pas autre chose qu'une mesure d'ordre ,
public, elle n|iippiiqtie l'ôxisierice d'aucut^e i

juger vous-même.
Les quatre associes so rendirent, en efTef, gUr 1?

grève, où le petit John commença ses exercices sous
la direction de William Trot : en moins d'une heure
'l'Oiseau avait rènipri de poisson lo panier apporté
par Son maître, qiii se montra plusfierque s'il l'eût
péché lui-même.
" ' — Monsieur Riller voit que jo n'ai point pér(^
mon temps, dit-il avec une gravité enjouée ; seule-
'fiientjel'ai employé autrement que lui; chacuii
prend la vie comnie il peut et du côlé où il lui voit
•une anse; il s'agit seulement de nous employerse-
'fon notre inclination.

Ce dernier exemple "frappa particulièrement
l'ancien contrebandier, non pas parce qu'il était
•plus concluant que les autres, mais parce qu'il
tenait après.
Georges commiença à comprendre qu'aucuiiè

faculté ne doit être dédaignée, et que toules peu-vent
trouver leur place daUs l'association humaine.

Il avait méprisé la faiblesse do mistress Koppeî,
et il lui avait dû d'abord la vie, ainsi que ses com-pagnons,

puis la consolation dans ses Jours de
souffrance et d'ennui ! ll avait accusé la science de
Tarling, et tous,lui devaient l'abondance pour lo
présent et la sécurité pour l'avenir; enfin il avait
méprisé les goûts puérils de William Trot, ol ces
goûts venaient de leur assurer un serviteur aussi
inespéré que précieux ! -

ldooebysleignsaastpeieonungrasdg-eépsosmevropvliiocenertsam. irielimtaeirnet dpaonùs,'1«SCQ^^
Dans lous les cas, encore une

situation des corps do pompiers « ' l«
de vue des obligations miliiuiros',,. N
lemoul modifiée par lo décret du'âs^!', '>iil.
bre 1875. Les pompiers en lemps
ne peuvent jamais ôlre appelés Pp^ctit
il convient d'observer que la qu'aliié5'^'" »̂r
pier ne supprime point les obligaii(J,^P%
chaque citoyen conlraclc vis-à-vis d i "l"'
trie. En d'autres termes, un pon,!,; "P»
fait, p a r son âge, partie de l'armée aciiv'l'i
la réserve ou de l'armée territorial!'''*
toujours appelé avec sa classe. Mais e
vancho un pompier qui n'appftriiçniV'É
l'armée active, ni à la réserve, ni à i ' . *|
territoriale, nesera j a m a i s appelé, alors I f *
que ces diverse* catégories de Irounp. • '
drnienlàôtremobiUsées.

Ces cxplicalions, qui nous oriUw i'
maudites de divers côtés, suffiront sansdni
à rassurer complètement les citoyens f
font partie des corps de sapeurs-pcj'
A Tours, d'ailleurs, aucun doute ne J i
élevé sur l'interprétation du décret dei
cembre 1875. La compagnie s'esl réori-j
sée après avoir parfaitement compris qj[
décret n'avait pas d'autre but que d'ai
à donner aux compagnies de sapeurs-
piers une base plus solide.

» C'est notamment afin d'amener ce,j
sultat que le décret exige un engagement^
cinq ans. Mais celte disposition n'a rienâ'j
frayant ; elle est prise dans le but d'eiiipi
cher les démissions souvent irréfléchies ï
désorganisent quelquefois les compagne
Tous les ouvriers sérieux qui s'ei
dans des corps de sapeurs-pompiers
se rendre utiles seront unanimes pouri
prouver colle mesure qui donne aux coiàpi.
gnies toute la fixité et loule la slabililédi
rables. » ''''r'-"\ -'''^^^

thàiréde'Smïu\^. ^ Ce s6ir-' liin||
>>éonde et dernière représentation du joyel
^opéra-comique de Lecoeq. la Petite Mèi
(îrand succès pour M. Martin, M°" Lèi4
MM. Laidet, Moreau. Simon, .M'^'Angêl

• Vauthier. —- Nombreuse figuration, Cosl
%e8 neufs, mise en scène exceplionnétibf

L'éclipsé de lune. — Nous rappelons qu'oui
échpse totale de lune aura lieu demain
di27 février, de 6 heures 1/2 à 10
du soir. Espérons qqiue l'étal du ci

mettra d'obsgry f̂i qç^piiinowèifl
ciel pet'

UN DEMI-SAUVAGE. . ,'',,|;('''|

Il est mort le jeudi 8 février, à U t W
pelle-Sainl-Florent, près Saint-Florenl-lt-
Viel, un homme de 67 ans. qui était *
l'être le plus extraordinaire que,rot|;|j?'l|
imaginer... en pays civilisé. < (rsHl
^.•i ÎI habitait une vieille masure, ton'»*
îuihes. où il recevait la pluie, commet'
plein air ; le plancher était formé d'une*
che d'prdures et de fumier'telle, qu'ap*
mort du bonhomme on en a sorti i m^'"
cubes, lesquels ont été vendus 33 francs
y n habitant de La Chapelle. NolreJiûD*

Ces leçons successives guérirent Rifie''
égoismé et de son orgueil.

Comprenant que les facultés qu'if âv«if j
pour être plus visibles au premier a*P<"''' " f̂',,,
point uniques, et que tous les honioies ils
volonté pouvaient également concourir à la 14*:
il reprit ses fonctions avec un zèle aussi »f
mais plus humble. • • n«

A mesure que les bénéfices de l'associa"»^
développaient entre les quatre membres
tile colonie, ils devenaient nécessaires l'un à > •
cl arrivaient à mieux se compléter.

Georges était la force et le courage de la '"^. ĵ^,
Arthur Tarling la science, William Trot 'a
quant à la malade, elle en élait le charme " j.
elle représentait tous les doux instincts, "^.^ ĵ;
besoins du coeur, toutes les intimes asP"'''^| ĵ| j
c'était elle qui priait, qui chantait, qui ,,(!
chaque naufragé de sa mère, qui entretena'
eux l'émulation du dévouement ; elle était
dans cette société en miniature, le Pf^"'"' /
me et le poète ; chacun trouvait en elle u
de juge moral et de seconde conscience-
Si mistress Koppel était contente, oa a'^^ ^ ĵ,

fait; si elle était triste, on '•^^'' J qu'*'
elle semblait la loi vivante do cette fa'"'" ^^j/i
avait améliorée par la piété, et qu'ell* "
par l'affection. jle#'
Trois années s'écoulèrent ainsi ; 1» P^"



' Angitl

' .nmnflenie de 20 à 30 lapins,
vivait là en ^ P f ^ o u r a n t souvent de faim
courant P!'""^ tout ce que leurs dents
après avoir ^fvje ,

P''"'", 'fnuelques horribles guenilles af-
s"PP"";« pourries. Pour le bonhomme^
freusenocriMj
lui-fflérToea,nn'p â"r'_p,l^„a^„cê„js^, ^nan̂pt feldrrerc.fehivvaooiilirlrollneesss ccehhnaaiiprrissè:;-'i!
c e « ' ' ' ' ' 1 e de paille ou de foin empêchait
" " ' S d e s l'abandonner; et
ses s r f L L o n oubouchon de foin ca-
P^I-Mes ouvertures par trop compromet-
cha» ',.K„,hAfilles cheveux étaient d une

lirali»"':

" ĥnit les OU v e n u » i-^- - r .

1 (es La barbe et les cheveux étaient d'une
innèueur et d'une saleté repoussantes. i
• Ce pauvre malheureux, tout à fait inof-
fcnsif d'ailleur*' était cependant fort et ro-
husle; il aurait pu facilement gagner sa
vie n'avait (luelque bien autour de sa ma-sure

et il laisse en mourant environ 2.000

Il ne vivait que de fruits crus et de pain ;
et ce pain faisait son désespoir, car, comme
il ne pouvait s'en passer, et qu'il ne possé-dait

jamais aucun argent, il était obligé de
rendre ou d'engager peu à peu son bien
pour payer le boulanger. —Finalement, ce
cauvre demi-sauvage a été li'ouvé mort dans
songre'nier. ,j
Pareille existence avBît donné lietf'd'afns '

la contrée à plus d'une légende; et de bra-ves
gens, ne pouvant s'expliquer ce genre

dévie, vous racontaient sérieusement com-me
quoi le pauvre homme était maudît

parce que son père, enfant de tO à 4 2 ans
aux mauvais jours de 93, aurait une fois
dénoncé aux bleus la retraite oti se cachaient
quelques blancs. [Journal de M a i n e - e t - L o i r e . )

L'appel formé par le mendiant Joseph
Rivière contre le jugement du tribunal de
Segré, doit venir aujourd'hui lundi, à l'aui
dience de la Cour d'appel d'Angers.

- n --^ -• »•
Segré. ~ Le conseil municijp^l de Segré j

nommé la semaine dernière une commis
sion pour étudier le projet de l'établissemenï
u une Usine à gaz dans cette ville. '

f Poitim.. — Les. courses de Poitiers. qui
avaient'fixées au dimanche 13 mai, vien-nent

d'être remises au lundi de la Pentecôte,
2< mai. _ ^

L e 7 o H r n a r a e l i Vienne nous appdffévië
técit d'un nouveau meurtre qui vienl d'êtr^i
commis à Poitiers :

« La justice, accompagnée des docteurs
Aucher'et Velelay, s'est transportée, ven-dredi,

faubourg du Pont-Neuf, à l'effet de
coiMtaler les circonstances d'un crime de
raSirtro commis la surveille sur la per-sonne

du sieur Descout, employé chez le
sieur Guyonnet, entrepreneur des vidanges
de|a ville.
'4 A fun des angles de la maison on

voj|iil encore une large mare de sang, et sur
la^^iargelle d'un puits touchant la route
des t̂achesde sang, et des cheveux appar-^
t#nt à la victime. C'est là que lemalheu-*'
rei^ a été frappé d'un coup violent qui lui,,

ins|isibleraent Asiéiiue potit'' tous une nouvelle
P^||e ; à peine leur souvenir se reportait-il, de
'oi|en loin, sur le monde dont ils avaient été brus-
lifmont séparés.

Sais unmatinqueRiller gravissait le coteaupour-
ĵs êodre au rivage, il aperçut tout-à-coup, aux
premiers tenx du jour, un naVi're mouillé h quelque^'
d'aborder chaloupe venait

«Ul a peine le temps de pousser un cri ; les
raient ^"'.^"'^ î"« l'avaient aperçu, et accou-de
joiJ^*^*'"' exclamations de surprise et

%lerlesco

ui£
ûila.
Sun

en aét -, '"'si' à" i'y"oJ'«p« pi,^ jÇ r̂ling ra-
^""«^ fitemtir ^''^"'''^ ^« «api'aine Yankee,
voile. ''"'^^'^"«'•sur-le.ehamp.etremitàlà

• ôfm, aprk une heureuse traversée, tous quatre
f̂twèrenl h Boston, qui était précisément lo but

PnmiUî de leur voyage.
Reiilrivs dans cette société dont ils s'étaient cru
^ r̂anchés k jamais, ils en reprenaient toutes los

c°ha"cguicnli.ons cl devaient suivre la voie ouverte devant
T

.Leur associalioa de l'île de Bergh n'av'ail été
"'i'i'uti campement de trois années dans le désert ;
^^•« r̂op de liens àe reconnaissance et de ten-
'^^' ŝse urnssalent ces âmes pour qu'elles pussent.
«̂ ïèçar« sans déchiremenls.

i"l6i brisé le crâne dans plusieurs endroits avec
enfoncement des os. Lorsqu'on l'a relevé
on a trouvé sous lui un couperet en fer
taché de sang et auquel étaient adhérents
dos cheveux.

» Un instant avant la scène, cet inslru-
ment était auxmains du sieur Louis Don-
nin, qui s'en servait pour confeclionncr un
manche de pelle,
ĵ^, » Comment cette scène a-t-elle eu lieu?
nous ne saurions le dire, .qn .l'absenco de
tous renseignements précis, si;!)'»

» Nous savons seulement que Bonnin a
été arrêté ; i l est âgé de 18 ans. et élait éga-lement

employé chez le sieur Guyonnet.
• » Descout était âgé de 47 ans. marié et
•))ère d'un enfant. »

Nous lisons dans le C o u r r i e r , de Poitiers :
« C'est jeudi prochain que Rebledo, l'uti-

teur du drame du boulevard Soiférino, com-paraîtra
devant lo jury sous l'accusation do

tentative do vol el d'assassinat.
;.-. » Depuis la scène tragique du 17 janvier, i
l'élat de la dame Grégoire s'est sensible-ment

amélioré. Ses huit blessures sont cica-trisées
, el sa fluxion de poitrine est guérie.

— Elle vaque même, tant bien que mal, à
ses affaires ; mais son étal de faiblesse ne
tui a pas encore permis de sortir.
' » Elle pourra néanmoins, pense-t-on,
répondre jeudi, comme témoin, à l'appel do
son nom.

» Quant à la jeune servante blessée en
même temps que sa maîtresse, elle a élé de
suite envoyée à la campagne chez ses pa-rents,

où sa convalescence s'est rapidement
opérée. Elle n'a cependant pas encore com-plètement

recouvré l'usage de la main at-teinte
par le meurtrier. »

Niort.—On annonce que la fanfare de;
Niort organisQ- une cavalcade pour la SOn
Carême.

' Le total delà souscription organisée dant
les Deux-Sèvres pour élever à Niort un mo-nument

à lamémoire de l'ancien ministre de
l'intérieur, M.Ricard, s'élève présentement
à 6,700 francs. _ _ _

Les S a b l e s - d ' O l o n n e . — Le dernierVëfciérfî-"*
sèment de la population des Sables constate
que là ville,renferme actuellenaenl 10,000
habitants, 'm

Vannes. — On mande de Vannes, le 22 fé-;
vrier, que vers six heures et demie du soir,
un incendie a éclaté à l'arsenal dans les bâ-liments

affectés à la sellerie. 'Toute la popu-lation
et les troupes sont accourues sur let

lieu du sinistre. Aucun accident n'est à dé-^
plorer.

UNE LEÇON A UN P R É M A PROPOS
^ D'ALOUETTES. • \ .«

M Nous avons signalé l'arrêté par lequel" Mv
Mahias, un ancien journaliste pourtant, au-'
jourd'hui préfet des Deux-Sèvres, vient d^'
classer l'àlouelle parmi les animaux nuisi-,
bles, et d'en autoriser la chasse en toul temps :
dans son déparlemenl. <> is' i^--

L'un de nos meilleurs écrivains agHicolèy^^

Tous quatre se tinrent longtemps embrassés
et pleurèrent beaucoup : enfin Tarling réunit leurs-
mains dans les siennes, et les serrant d'un|| der-^
njèrç^étreinto : " ",. —
, 0 JU^^gjj-tgjjjjgj j j j ^ . allons où le sort nou*'
envoie; mais, quoi qu'il nous arrive, songeons tou--
jours au grand enseignement qu'il nous a donné;
n'oublions jamais que les plus humbles activités onfl
leur utilité, et qu'il y a toujours place dans ,1e
monde,pon,r,ljs hommesde bon désir.

{Magasinpittoresque, lomoxiy.y'^^'^

^ Théâtre de Saumur.

TBODPK DD GRAND-THÉÂTRE D'AHGERS, SODS LA

DiBECxioM DE M. EM. GHAIWHMES.

p i ^ L U N D I ^ 6 février i 8 1 1 . .

A LA DEMANDE GÉNÉRALE

L i P E T I T E I M U ËE
Opéra-comique en 3 actes, paroles de MM. Letor-ij

rier ol Vanloo, musique .de CH. LECOCQ.
Bureaux à T i / ^ . rideau à 8 l i . 1/4.

'S'adresser, pour la' location , chez M"" THUAU
modela Comédie. - On peut se p ocuror des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

A V I S I M P O R T A N T . -

Los porteurs d'Actions et Obligations des-
C h em i n s de f e r Ch a r e n t e s , Ven- j
d é e , P o i t i e r s à S a um u r , B r e s s u i re
à P o i t i e r s , S a i n t - N a z a i r e a u C r o i - ;
z i c , ont tout intérêt à signer une pétition
qui sera déposée au Sénat et à la Chambre
des députés.

Celle pétition se signe dès à présent chez
M . LE BRAS, banquier, 18, rue Beaure-paire.

qui so met à la disposition des por-

M. de La Vallette. n'a pu laisser sans pro-testation
cet arrêté bizarre, et voici ce qu'il

en dit :

« Voyez vous, de par M. le préfet dos
Deux-Sèvres, l'alouette est déclarée un nni-
.'mal nuisible qui porle un grand préjudice
"aux semailles. Elle esl f'orlo, celle-là I et c'est
^ au XIX" siècle qu'on débite do semblables
îibillevesées I c'est drôle, i l faut en convenir !
l iais , sapristi, où c(!s messieurs ont-ils donc
étudié l'histoire naturelle, celte histoire que
(tous les hommes devraient connaître, etpar-
"liculièreuienlles préluls. Mais, sabredebois,
où a-t-on vu quo l'alouette pouvait en quoi
que ce soit détruireles semailles ? Le premier
imbécile venu sait parfaitement que cet oi-seau,

classé dans les becs fins, est tout spé-cialement
insectivore et qu'il ne devient gra-nivore

que lorsqu'il ne peut pas faire autre-ment
; ot encore lui faut-il do toutes petites

graines, tout au moins aussi petites que cel-les
des plus petits millets : sous ce rapport,

l'alouette rend encore des services à l'agri-culture,
car elle mange dans les champs les

graines d'une foule de plantes parasites nui-sibles
; elle se nourrit surtout d'insectes et

môfDed'insectes microscopiques. Comment
veiil-on alors qu'avec l'organisation de son
petit bec délicat, ce charmant oiseau puisse
dévorer en quantité les blés, les seigles, les
orges, les avoines, les maïs, etc. ' •

M. de La Valette affirme avec raison qu'il
n'existe pas sur la terre un oiseau plus inof-
fen'sif que l'alouette : tel n'est pas l'avis de^
M. le préfot des Deux-Sèvres ; aussi notre
confrère propose d'ouvrir une souscription
pour l'envoyer à l'école; puis il ajoute :

iti II esl vraiment déplorable que le preri
mier magistral d'un déparlement proclame
(le semblables hérésies scientifiques et écono-miques

: certes, on détruit bien assez les oi-seaux,
sans quel'on vienne, à lafaveur d'une

grosse bêtise, engager les habitants des cam-pagnes
à les détruire avec plus d'acharne-ment."

M. le préfet des Deux-Sèvres est pro-bablement
un gastronome de premier ordre,

et i l a pensé qu'en agissant ainsi, les alouet- -
tes rôties lui tomberaient dans la bouche.
.C'est Iriste I Nous espérons bien que la So-ciélé

prolectrice des animaux s'adressera à
MM. les ministres compétents pour deman-der

qu'un arrêté aussi absurde, aussi ridi-cule,
soit rapporté le plus rapidement possi-ble-

; on nepeut pas permettre que de sem-
: blables doctrines se propagenldans le public,
,gar on finirait par constituer le code de l ' i -
f gnorance ».

LES CHEMINS DE FER SECONDAIRES. , j(

Cette importante question a fait un grand
pas ; la commission des vingt-deux a ter-
^miné ses délibérations et nommé deux rap-porteurs

:
M. Wilson, pour les lignes du Nord, ré-trocédées

l'an dernier à la Compagnie du
Nord; M. Richard Waddinglon, pour les
clignes des Charentes, de la Vendée, de Bres-
isuire à Poitiers, de Poitiers à Saumur, de
-Saint-Nazaire auCroizic et de la partie sud
l'il'Orléans à Rouen, lignes comprises dans la
convention ayant pour but de les céder ^ la^
Compagnie de Paris-Orléans,

ï La commission, à l'unanimité, a repoussé
•4e projel de loi du 1" août 1876 proposant
^^'â la Chambre de sanctionner celte conven-
[i^ion, el invité le ministre des travaux publics
-à présenter un nouveau projet de loi ayant
••'pour objet soit de constituer ces chemins de
fer en réseaux autonomes, soit de les faire
racheter par l'Etat avec exploitation par des
Compagnies ferrnières.
C'est le rapport de M. Richard Wadding-lon
qui dpil exposer les motifs des résolu-

lions de la commission sur l'ensemble des
lignes d'intérêt local el général,
' .Celte grave queslion ne peut donc pas
larder maintenant d'être discutée el résolue.

Le Sénat, de son côté, a nommé sa com-mission
d'examen à la têlo de laquelle i l a

.placé M. Kranlzi

leurs pour leiir donner lous los ronsoigno-
ments qu'ils désireront. *

fflinos de fer magnétique do Collo.
r'!(!^ei(e,'!'flJTaire itoule française, donl 8,000
actions vont èlro offertes en souscription, est
appelée (lu plus grand avenir. Les mine-rais

de fer algériens ont conquis, depuis
l'exploitation dos gîtes do Mokta, une renom-mée

qui les place au niveau des plus célè-bres
minerais de Suède. Les concessions do

la Compagnie des minerais de fer magnétique de
Collo sont, au moins, aussi riches et aussi
puissantes. Au milieu de la transformation

l de notre industrie métallurgique, i l est in -
I dispensable que notre pays puisse s'appro-
' visionner paf lui-même deminerais de qua-lité

supérieure. L'extraction devant s'élever
en moyenne à Collo à 200,000 tonnes par
an, sera loin de suffire aux besoins de la
métallurgie. La Compagnie est assurée de
voir disputer ses produits par toutes les usi-nes

françaises, et à des prix qui garantis-sent
aux capitaux engagés dans la Société

des mines deCollo une fortune industrielle
et financière égale à celle deMokta. »

Paris, 26 fév., 8 h. 50, malin.
Election d'Avignon. — M. de Saint-Martin

est élu par 9,701 voix ; M. du Demaine. en
a obtenu 9,099. , ~ — ï

Londres, 2i février. ^ |
Los journaux ministériels s'efforcent de

présenter le iiiscours prononcé par l'empe-,
reur d'Allemagne comme étant un engage-,
menl positif offert à l a Russie pour engager
la lutte avec laTurquie. ^ ^

Berlin, 24 févïîéff.' ^
On a beaucoup remarqué la faiblesse de

la voix de l'empereur Guillaume ol son nsf
pect débile et maladif.

Constanlinople, 25 février.
I La maladie du sultan fait chaque jour de
nouveaux progrès.
Abd-ul-Ilamid est sujet à des altaqu^^^i

le rendent fou de terreur.
Son entourage craint un attentat ou un

détrônement amené par un complot dont
l'issue sera une guerre à outrance avec la
Russie. f

Pour les arlicles non signés : P. GonK^j'-'

timbres

POSTR

le meilleur des journaux financierî!,
rue de Provence, 3,4, Paris, G" année;
venteaunuméro dansleskiosquesot i
gares de chemins de fer. Paraît
chaq.dimanche;unfr. en timb. poste
poureix mois d'essai. Listé des tira-ges

et des titres opposés ; rengei-
gn" sur toutes valeurs ;prix des cou-pons

échus ; leur paiement immédiat
à25c.parl00 fr. ; conseils pour pla-.
cémentsfinanciers; ordres de bourse.
Administ'., M. de BucAlîAT, offi-cier

supérieur eu retraite, ^ -JT
Officier'de.•4a liégion dîhôlfiietr, w

Ki£*»;ji;>JS5£s«ii«;> t:H!i<tod«

Injection Itron et Capsules ft,lcoi>(l
{Voir aux mnonces). 1 M il i

Le meilleur des spécifiques pour combattre avec succès
linrilfl?? CATARRHES, COQUELUCHES, est lo
nuu»irj»5, sirop de J. THIBON, dont l'efficacité
est attestée par toutes les personnes q,ui en font
usage. — Dépôt à Saumur, M. PERDRIAU, phar-macien

, place de la Bilango. mnmq lû. k

U N E AFFAIRE D'ORÏ\.
L I s E ; z ! ! li .:.v^

m m : « » JEK. a si
A V E C GILETIÈRE É L É G A N TE

expédiées franco.

A P E R Ç U D E S P R I X : '^«^
MONTRE argent, boussole, secondes, 24 fr.'
MONTRE arfircnf, cylindre rubis..... 20 fr.
MONTRE gftoce/îiaie, cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE sonnant les heures, {"choh. 25 fr.
MONTRE m a r c h a n t très-bien........ 10 fr.
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANCS LA DOUZAINE ,

On demande des dépositaires et des courtiers.
ENVOI D'ÉCHANTILLONS.

S'adresser à M. COSTE, entrepositaire
général, à Taulignan (Drôme).



I ? t © f " i x s© z l o s c o n t r e f a ç o n s .
— N'accpplez que nos boîtes en ferblanc. avec
la Kjarqiie de fabrique lievalescière Du B a r r y ,
sur les étiquettes.

sAOTiî A TOUS
«au» frais, par lo délicieuse farine de .Santé dite :

REVALESCIÈRE
D u B A R R Y , de L o n d r es

La RKYAI.ESC1ÈRB Du BAKHY est f« phu puis-
saut reconstituant du sang. du cerveau . de la
raoille, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
réiablil l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-
frtichissaut. combattant depuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, béniorroïdes, glaires, fla-luosités
, ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenterie .gonflement, étourdissements, bour»
donnement dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tète , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des iuteslins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid .
toux .oppression, asthme, bronchite, phthisie
(consomption), dardres , éruption . abcès , ulcé-rations

, mélancolie, nervosité, épuisement. dé-périssement
. rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite. échaufTemenl. hys-térie.
névralgie . épilepsie. paralysie, les acci-dents

du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice
el pauvreté du sang, "ainsi que toute irritation et
toute odeur flévreuse enso levanl, ou après cer-tains

plats compromettnuts : oignons, ail. etc...
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes . hydro-;
pisie, gravelle, rétention, les désordres de la
gorge, (le l'haleine el do 1,1 voix , lesmaladies des
enfants el des frmme.i, les suppiessions. le
manque de fraîcheur el d'énergie ner\euse.
Egalement préférable au lait. à la panade cl à

la nourrice, elle «si, pour élever les enlants, par
excellence, le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personne* affaiblies

ou boursftufflc ês. Quatre fois pliisniitritiie que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 l'ois son prix enmédecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame laDuchesse de Castles-
tuart. leduc de Plusliow, Madame lamarquise
de Bréhan. lord Stuart de Decies. pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer. etc.. elc.

Cure Pi-48.614.
M"' la marquise de Bréhan. de 7 ans de Ma l a d ie

(iu/"oie ^ d'estomac, amaigrissement, battement
nerveux sur lout le corps, agitation nerveuse et
tristessemortelle.

Cure N" 63.914.
M. le professeur docteur Dédé, d'une grave

maladie inflammatoire et spasmodique de la ves-sie,
qui avait résisté à tout traitement pendant

huit ans et le faisait horriblement souffrir.

Cure N" 62.986.
.M"' Martin , de Suppremon des règles el Danse

de Saint-Guy déclarée incurable, parfaitement
guérie par la Revalescière.

Cure N' 65.112.
E. I'.nyard, de Gastralgie el Vomissements. Il pej

pouvait plus .se tenir sur .ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'estomac gonflé.

Cure N" 02,845:'',"'.;/:
M. Hoiliet, ciné. de ZG aiis à'Àsthme aveo

étouffemeiils dans la nuil. ' '
Cure N" 70,421.

M, A. Spadaro. d'une Constipation opiniâtre de
9 ans. Celait terrible , el des médecins hors ligno
avaient déclaié qu'il n'y avait pas iiioyoudé le
guérir.
â;^^ Quatre fuis plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde*
cine.s. En U î . ts : 1/4 kil.. 2 Ir. 35; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 12kil.. 60 fr. - Us Biscuit» de
Revalescière enlèvent loute irrilalion el toute
odeur flévreuse en se levant ou après certain.*)
plats compromettants: oignons, ail, etc.. ou
boissons alcoolique», même après le labac. En
boîtes de 4 . 7 el 60 francs.- La Revalescière\
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion et
.sorriraeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses.
4 fr.; de 48 tasses. 7 fr., de 576 tasses . 60 fr. ;
ou environ U c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 32 el 60 fr. f r a n c o .
Le chocolat le plus pur esl
tba P e r f e c t i o n d e C l i o c o l a t Du H a r r y .

Prix : 1/4 kil' sans vanille, 1 fr. 90 c, ; aveo
vanille, 2 fr. 40 c , dégagé des germes et de tout
irritant, il esl plus agréable, plusdigeslefti uulri-

tif, sans échaufl'er. Il re.sle l i q u ù t TT^
preuve de sa p a r f a i t e pureté -L T •'«Us i.
s'épaissit est lalsiflô d'amidon onr^'^C"
- Dépôt à Saumur. che, M S " ' ' ' '
Jean ; M " CONDKANO . rue d'OrU^ "''^ r !
successeur de M . TKXIBR; M. IB'^"»'. M,
Jean ; M . 1 . RUSSON, quai de I im>'N87
chez les bon» pharmaciens PI .^"^cù'
HAUIIY el C", 26, place Vendôme '*'"'6r«
glioue. Paris. ''^'^.ru(j

: 165i

B ' u r g a t i r et U é p u r a t l r é
c'flicace. facile h prendre, le» / ^ - l
de CAUVIN se trouvent dans touil i S
macies. 30 pijules, 2 fr, 'es|L

C H E M I N D E F E H m PQIÎ^J^,

^ r T l e e d ' h i v e r , 16 Janvier'

Départs de Saumur t
6 h. 20 m.mutin.

H - »» - ~ .
40 — soir."

Départs de Po i t i e r f ji
5 b. 50 m. uiatiik
10 - 45 — -
5 —35 — soir.,\
Tous ces trains sont omnibus.

I l - , 2 g7 '011,

p. GODET, propriétain.^génÙ^

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU U IPÉVRIER 1877.

Valeurs an comptant. DcrnlT
cour».

ï 7. louissaïae décembre. . .
t 1/8 7" i " ^ " ' * * - • •
5 7. Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. pafé.
Dip. de la Seine, emprunt 1857
VilledcVari» . oblig. t855-ia60

—. 18C5, 47
— 186a. 3 7„
— 1871. 37.
— 1875. 4 7o. . . . . .

Oan(|ue «leFrance, j . juillet. .
Comptoir d'e.'icuinpte. j . août.
Crédit<(gricole,200 f. p. j . juill.
Crédll foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foneier.act. 500 f. 850 p.

7a 75
103 75
100 •
49 J »
835 >
501 2i
511 50
381 50
37* 5o
497 0
3475 .
667 50
SU 25
400 >
580 s .

Hausaa BaU>e. Valenrs an comptant. ncrnler
coura. Hausie Bal><«.

»
74

50

«5

7i

Soc. gén. deCrédillnduslrlal et
comm., t«5 fr. p. j . nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . . ' .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
£ » t . jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
Midi, jouissnnee juillet. . . .
Nord. jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65.X
Vendée, 850 fr. p. joniss. juill.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Soclétéimmobilière, J. janv. .
C.gén.Transatlantlque.j.juill. j

7(i0
U6.
4T6
/ 315
6,28
1035
775 •
lS7.i
1083
700 '

137i ~

i?60y

75

75

» »

• »
7 60

2 50

> •

5 V'
• t
5 .
;»:,:. » .

Valeurs an comptant.
Cariai de Suei, jouis», janv. 70.
Crédit MobUieresp., j . juillet.
Société autrichienne, j . janv. .

OBLIGATIONS. —

Orléan
Paris-I.yon-Méditerranée. . .
Est j
Nord
Ouest
Midi
Deux-Charente» . U V
Vendée . . . . . . , . . .
Canal de Suez.

Dernier
cour».

«01 25
567 50
48i 50

334 74
332 25
330 iO
339 50
333 50
330 25
28» .
2«7 50
537 50

Hau»*»

5 50
6 25

Baisse.

CHEMIN DE F E a D'ORLÉg'
G à R K D E S A C M C l ;

(Siervice d ' h i v e r , 2 5 déeen^
DEPARTS DK SAUNUR VERS mi^^

<,'tn\ heure» ,8 minute» du rparin, èijr6ij-fii|[!t
« — *» — • — («'«rtéldH,*
« — 1 — — oranibui-mii

s heure» 26 niluule«_<la J>>allD, direct-miiii.
g _ 21 -i""" ' i - omnibui.
9 -. Irrs'^.fT!'» f,"P'"''

^,-{3 _ 40 " toir. omnlbui-iilii;
ijlif; _ 44 — — oranlbui-itt

i l u« in~'An *er».qul»'ârrM«fe9«unitiï".»S||i

A L O U ER
Pour la Saint-Jean 1878,

Très-propre au commerce,
Précédemment occupée parM. Gifi'

bert-Fauvel et formant l'angle de lai
rue de la Comédie et de la rue de 1^
Cour-Sainl-Jean.
S'adresser à M . BOIITET-BIICNEATJ ,

ou à M* LAUMOHIBK , notaire à Sau-*"
mur. (11)

A L O U ER

UNE JOLIE MAISON
Occupéepar k commandant Dutilh.
S'adresser rue duPavillon , 5.

E » totalité ou par p a r t i e s . f

V A S T E S £ 5 A V E Ç _^
PROPBES AU COHHEBCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Basses-
Perrières. fi

S'adresser h M. PASOCIEH , phar-
macien. {268)

LIVRES m m m
A V E N D RE

A t > P A R ï E M E N T i |
A la pension Saint-Joseph,

Rez-de-chaussée et premier étage.
On prend'des pensionnaires, si on

le désire.
, S'adresser à lâ Supérieure de l'Or-phelinat.

(51)

OFFRE D'AGENCE
Dans chaque commune do France,.;

pour un article facile, pouvant r îp-
porter 1,000 francs par an sans rien
changer à ses habitudes. — S'adresser
franco à M. SAM6|.ABD , 14, r.UC Ram-
buteau,à Paris, Joindre un liinbre
pour recevoir franco instructions (ar
pjix-couraats. (223).

ENCYCLOPÉDIE ou Dictionnaire,
raisonné des connaissances humaines;'
par DE FELICE ,48 volumes de texte | ^
10 volumes de planches, 58 volumeaa
in-4'; Yverdon, 1770.

ESSAIS DE MICHEL DE MOHTAIGSE ,
1 volume; Paris, 1657. '

CHILIADES ADAGIORUM, D. EKAS-'
MI RoTEDORAMi, 1 vùlumO ; Cologne'/*-
1540, etc., etc. ai

S'adresser à M. DEHAU, à SainH
Lambert-des-Levées, près Saumur,,
(Maine-et-Loire). .r

PHARMACIE fASOlIlER
*iO, rue du *lavclié-Molr,„
,.jià. . . SAUMUR.__„::.::_^:;,

A. C L O S I ER
SUCCBSSEUB,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, éiè^i^ .
dt l'Ecole Supérieure de Paris. '

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.
Grand assortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varices, de ceintures abdominales, sor-tant

des premières fabriques de Paris.
P r i x trè«i-iuoidérési.

Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.

Entrepôt de toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises et étran-gères.

-, ;

D E N T I S T E

Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,^
à Sanmnr.

yiibtkTomvx. AnâniTiB" A.T.ctiÈn.tmM
ïpniqus et Hygiénique

Supérieur à tous Bttters connus
i ' " médaines & tontes les Expositions

OR il PARIS, PROGRES i VIBNNK
»A* rS T O U S les C ^ L J ^ B S
Enirtpil fit'" f la rruiee «1 l'Kiporl°°

BoVuivABD NATioXAL. 3 1 98. ICtuamui

VÉRITABLES CAPSULES

HIGOR:
FA V R O T

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du douAvon

jointes b l'action àriti-bleonorrha-
gique: du CopaHn. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni-diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-
çonliBence d'urine.—Prix : 5,fr,.

CHLOROSE, ANÉHIE

PILULES ET SIROP FAVROTau pyropliospliate Je fer et de manganèse
, • .-/ A

CE SEL KB COKSTIPE PAS
Solubilité complète.— Assimila-tion
facile. — Saveur agréable.

Pas de constipation ni d'action sur
les dents. — Il contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles vies convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de 1? leu-corrhée.
— Se vend; sous forme de

Sirop et de Piliiles. —Prix : 3 fr.

j - , COMsfiPATIOS ET MIGEAlNK
P I L U L E S DU BONTIUS

Perfectionnées par FAVROT
Purgatif sûr, inoffensif, évacuant

la bile ot les glaires sans constipa-tion
ultérieure ; très-utile contre

les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépfirt général: pharmacie FAVRfcT,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

INJECTION BROU
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

el ayanLrésisté à toute autre
médication. Guérit seule el sans
rien y ad,j6indro ; le bain préalable
esl le seulantiphlogislique employé.

Se vend dans loules les bonnes
pharmacies de l'univers el à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce' de M. BBOU.

< ^ "™ ,™ , ' ! ^ ! "MC e ! . D s i s n a i , i pn

[Madeleine Fit
Is avec lesls

L'Agence vinicole de la rue RoyalerSaiint-Honoré.in'" 28.,
Agence de commission et de locations, en rapports continue
gers , maisotiis meublées, pensions do famille, etc.,
Offre àMM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs,bousei[^:

leurs, son concours actif, sérieux, avec offices db dégustations'siW
exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une dieife
premier ordre. , , i;

i

P H TH I S IE
13RONGHITE ^

R B U n i E — T O U Z i
iiM-.i

GOnDRON DE GUYOT

{ L i q u e u r concentrée et lilrâ^)

2 f r v l e H a m i . ^

CAPSULES d<s GOnDRO»

de OUirÛT :

UNI;, INSTRUCTIOM ACCOMPAQH^,jC>^)^

, ......iNitobaboo.ii. l-^^^^^^

N o m b r e u s e s i m i t a t i o ï ^^

Toute personne désirant employer \Q:\énS^W^^.,
JsÀt.îteî.iiirwentc^ir^:;Mï QiU'^T < : pkarmacieû à- '
deVr

a exiger sur l'éiiquetle des ilacons h

GUYOT, imprimée m T»0IS QQULEHRS.

Dépôts à Saumur, pharmacies BESSON, PERDR1A||«,
et (Ipns la plupart des pharmades. , jj"

atùf^

(<) Des analyses comparatives ont démontré quo fà >!"!>«'•' *
produits dinèrenl ontro eux par leur composition ' et la quantit^:

goudron qu'ils contion.ient. M. Guyot ne peut garantir la P'^^^''^^

!!''« des produits qui portent sa signature,,,,,,,, , , . , ! , "

Saumur, imprimerie de V. GODEt.

'^u par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. GodeL
tl6ttl-de-Yill» d« Saumur. le 18 LS UAISl, Certifie par l'impritnewr tousitig»^'


